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      L’auteur

      
         Le professeur de médecine Joachim Bauer, né en 1951, enseigne à l’université de Fribourg. Il est médecin spécialiste en médecine
            interne, en médecine psychosomatique, en psychiatrie et en psychothérapie. Pour ses travaux de recherche, il a reçu en 1996
            le prix Organon de la Société allemande de psychiatrie biologique, très apprécié. Il a déjà publié de nombreux livres techniques.
            Sont déjà parus chez Heyne Prinzip Menschlichkeit. Warum wir von Natur aus kooperieren (« Le Principe de l’humanité. Pourquoi, par nature, nous coopérons ») ainsi que Lob der Schule. Sieben Perspektiven für Schüler, Lehrer und Eltern (« Louange de l’école. Sept perspectives pour élèves, enseignants et parents »).
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      CHAPITRE I

      Les phénomènes de résonance
 dans le quotidien : pourquoi je ressens
 ce que tu ressens
      

      
         Le plus souvent, c’est déjà passé avant que nous ayons pu commencer à y réfléchir. Involontairement, on a rendu un charmant
            sourire. Il y a des choses qui peuvent désarmer une personne plus vite que n’auraient pu le faire toutes les violences. Le
            quotidien est rempli de phénomènes spontanés de résonance de cette sorte. Pourquoi le rire est-il communicatif ? Pourquoi
            bâillons-nous quand nous voyons bâiller d’autres personnes ? Plus étrange : pourquoi au juste les adultes ouvrent-ils spontanément
            la bouche quand ils nourrissent un bébé à la petite cuiller ? Pourquoi des interlocuteurs adoptent-ils involontairement une
            posture assise semblable à celle de leur vis-à-vis ? Sur quoi repose donc l’étrange tendance de l’espèce humaine à s’accorder
            (au sens acoustique du terme) à l’état émotionnel ou corporel d’une autre personne ?
         

      

      
         Les phénomènes de résonance tels que la transmission intuitive de sentiments ou de gestes physiques ne jouent pas seulement
            un rôle dans les relations privées. En politique et dans l’économie, ils servent de moyens d’influence. Dans le comportement
            professionnel des cadres, ils peuvent décider du succès ou de l’échec. Bien qu’elles aient une importance à ne pas sous-estimer
            pour notre vécu, la résonance et l’intuition restent suspectes pour nombre de nos contemporains. Ne s’agit-il pas ici d’imagination,
            d’ésotérisme, en tout cas de phénomènes non scientifiques ? Cependant, avec la découverte des cellules nerveuses miroirs,
            il est devenu soudain possible de les comprendre sous l’angle neurobiologique. Et il apparaît maintenant que, en médecine,
            la réflexion (au sens optique du terme) et la résonance sont l’un des moyens les plus efficaces de traitement ; en psychothérapie,
            elles sont une base essentielle du processus thérapeutique. Plus encore : sans les cellules nerveuses miroirs, il n’y aurait
            ni intuition ni empathie. La compréhension spontanée entre personnes serait impossible et ce que nous nommons confiance, impensable.
            Pourquoi en est-il ainsi ? Pourquoi est-ce que je ressens ce que tu ressens ? Le contenu du présent livre doit communiquer
            les découvertes qui sont à la base de tels phénomènes ainsi que les conséquences qui en résultent.
         

      

      
         Les réactions spontanées en tant qu’objet de recherche en laboratoire
         

         
            Revenons-en au sourire, capté en passant : il peut non seulement nous inciter à sourire mais aussi, apparemment sans raison,
               améliorer spontanément notre humeur et peut-être même sauver notre journée tout entière. Naturellement, on n’y est pas toujours
               réceptif, surtout quand, peu de temps auparavant, on s’est ancré dans une humeur opposée. Beaucoup de gens, toutefois, n’ont
               fondamentalement pas d’antenne pour répondre involontairement et spontanément à l’humeur d’une autre personne. C’est pourquoi
               ils ne renverraient jamais un sourire en passant. Des troubles de la santé mentale peuvent ici jouer un rôle (voir chap. III et IX). Nous nous intéressons ici à la grande majorité des gens à qui il arrive sans cesse de rendre spontanément
               des gestes avant même d’avoir pu y réfléchir.
            

         

         
            Dès avant la découverte des neurones miroirs, on avait étudié scientifiquement l’existence de phénomènes de résonance et d’imitation
               inconsciente involontaire. Des confrères chercheurs, par exemple Ulf Dimberg, de l’université d’Uppsala, en Suède, ont montré
               à des personnes testées, des visages humains sur un écran. La personne testée est priée de rester le plus neutre possible,
               de rester de marbre. Chacune des photographies de visage n’est projetée que pendant cinq cents millisecondes, soit exactement
               une demi-seconde. Une courte pause est intercalée entre les photos. La personne testée est reliée à des câbles, minces comme
               des cheveux, qui fonctionnent comme une sorte de détective : ils enregistrent l’activité des muscles du visage. Ce qui nous
               intéresse, ce sont les minuscules mouvements de deux muscles : d’une part, le muscle de l’amabilité et du sourire (au niveau
               de la joue, Musculus zygomaticus major) et, d’autre part, le muscle du souci et de l’irritation (au niveau du front, Musculus corrugator supercilii).
            

         

         
            On passe maintenant les photos en revue. Étant donné que d’abord tous les visages projetés montrent une expression neutre,
               le candidat n’a aucune peine à suivre les instructions données, à savoir conserver une expression neutre, indifférente. Soudain,
               l’un des portraits montre un sourire. Bien que l’image n’ait duré que cinq cents millisecondes et que, tout de suite après,
               des visages neutres aient de nouveau été présentés, l’appareil de mesure trahit ce qui s’est passé : la personne testée a
               brièvement laissé échapper le contrôle de son propre visage, elle a souri. Lorsque, quelques minutes plus tard, le jeu est
               répété, cette fois-ci avec un visage courroucé, la même réaction intervient : bien que le candidat se soit efforcé de rester
               neutre, le muscle de l’irritation a réagi un moment par l’intermédiaire des yeux.
            

         

         
            L’expérience le montre : la propension à refléter spontanément l’expression émotionnelle d’une autre personne passe manifestement
               en fraude, avec plaisir, devant notre contrôle conscient. Mais il y a pis. Le comportement de résonance se déclenche même
               quand ce sur quoi s’effectue la réaction n’est nullement perçu consciemment. Parfois, il fonctionne alors encore mieux. Cela
               apparaît lorsque, comme dans l’expérience décrite ci-dessus, l’image d’une personne souriante a été présentée si peu de temps
               que la personne testée n’a pas remarqué consciemment ce qu’elle voyait.
            

         

         
            La méthode qui consiste à présenter une image à une personne si brièvement (env. quarante millisecondes) que cette image ne
               peut être perçue consciemment, mais qu’elle est néanmoins enregistrée par le cerveau, est appelée stimulation subliminale. C’est pourquoi, à cause de la possibilité d’influencer une personne à son insu, elle est interdite en publicité. Mais la
               nature et notre réalité quotidienne, tout à fait normale, ne s’arrêtent pas à des interdictions de cette sorte. Ici, les perceptions
               enregistrées mais non remarquées jouent un rôle très important. La psyché humaine et son instrument neurobiologique, le cerveau,
               enregistrent quotidiennement d’innombrables indications et stimuli en court-circuitant notre conscience. La résonance consiste
               en ceci que ces perceptions, qu’elles soient conscientes ou inconscientes, non seulement sont stockées, mais peuvent aussi
               déclencher des réactions, des propensions à agir ainsi que des modifications psychologiques et physiques. Ce sont les prestations
               phénoménales des neurones miroirs qui en sont responsables.
            

         

      

      
         Humeurs, sentiments et attitudes corporelles :
 attention, risque de contagion !
         

         
            Non seulement nos mimiques, mais aussi les sentiments qui leur sont liés, peuvent se transmettre d’une personne à l’autre.
               Les phénomènes de transmission de sentiments nous sont à ce point familiers que nous les présupposons comme une évidence.
               Nous ne sommes surpris que quand nous sommes frappés par le fait qu’ils sont soudain absents, disons, chez une personne manquant
               d’empathie. Les gens réagissent même à la douleur, quand ils vivent la douleur d’une autre personne. Ils font involontairement
               la grimace quand une personne proche raconte une intervention médicale sensible, par exemple l’ablation d’un ongle. Les contagions
               de cette sorte ont aussi leur côté amusant, par exemple lorsque, autour d’un ring, les spectateurs bondissent spontanément
               et, de leurs propres poings, imitent les mouvements de leur boxeur préféré.
            

         

         
            Partout où des gens sont rassemblés, cela se passe régulièrement : des personnes s’impliquent émotionnellement dans des ambiances
               et des situations où d’autres se trouvent et le manifestent par différentes formes de langage corporel, le plus souvent en
               imitant ou en reproduisant inconsciemment des modes de comportement relatifs à un sentiment. Comme dans le cas d’une étrange
               maladie infectieuse, une personne peut déclencher spontanément et involontairement, chez d’autres personnes, des réactions
               émotionnelles dirigées dans le même sens. La raison de ces transmissions, qualifiées de « contagion émotionnelle » dans le
               langage technique, sera étudiée dans la suite de ce livre. Ici aussi les neurones miroirs sont en jeu.
            

         

         
            Phénomènes de résonance et phénomènes miroirs peuvent aussi apparaître dans le quotidien à propos de mouvements corporels
               tout à fait normaux. C’est ainsi que des personnes manifestent une tendance inconsciente à imiter spontanément les attitudes
               ou les gestes d’un interlocuteur assis en face d’eux. Souvent, des interlocuteurs assis, surtout quand ils s’entendent bien,
               adoptent involontairement l’attitude que l’autre a prise un instant auparavant. Ce qu’on observe le plus fréquemment, c’est
               qu’un interlocuteur opère inconsciemment un changement en croisant les jambes quand son vis-à-vis vient précisément de le
               faire. L’un des deux vient de se pencher en avant, portant pensivement la main à sa tête et s’y appuyant légèrement, et l’autre,
               peu après, fait exactement la même chose. Un interlocuteur regarde soudain un point précis du plafond, et l’autre personne,
               en règle générale, suit involontairement ce regard.
            

         

         
            Ce qui nous frappe à peine dans le quotidien : les regards d’autres personnes qui attirent puissamment notre attention déclenchent
               des réactions d’accompagnement étonnantes, sans qu’aucune réflexion (au sens psychologique du terme) ait été mise en branle.
               Le résultat en est que, entre deux personnes qui sont en contact, il s’établit une attention continue, au cheminement intensément
               parallèle – un phénomène qui, dans le langage technique de la neurobiologie, est qualifié de joint attention (« attention conjointe »). Ici encore, les neurones miroirs sont de la partie. Pourquoi et comment ? C’est ce que nous verrons
               plus tard.
            

         

         
            Les réactions miroirs et d’imitation peuvent à l’occasion être importunes, par exemple quand nous devons absolument bâiller
               uniquement parce que nous voyons quelqu’un bâiller sans retenue. Les savants ne s’estiment pas déchoir en explorant aussi
               des phénomènes apparemment si banals. James Anderson a découvert que même les chimpanzés sont soumis à ce bâillement contagieux.
               D’un autre côté, nous mettons également à profit, sans y réfléchir, les phénomènes miroirs. Je l’ai déjà mentionné au début :
               au contact visuel, les personnes qui nourrissent un bébé ouvrent elles-mêmes la bouche quand elles portent la cuiller à la
               bouche de l’enfant. Leur savoir intuitif leur dit que, grâce à cela, la probabilité que le bébé ouvre lui-même la bouche augmente.
            

         

      

      
         Pressentiments et prévisions intuitives
         

         
            Mimiques, regards, gestes et attitudes que nous percevons chez les autres ont un autre effet, au moins aussi important que
               la résonance émotionnelle : ils conduisent en nous à un savoir intérieur sur ce que nous pouvons attendre de ce qui va suivre.
               Sans certitudes intuitives sur ce qu’une situation donnée va entraîner, la vie en société serait à peine pensable. Dans le
               quotidien, nous en sommes réduits à ce que le comportement observé nous communique un savoir intuitif, immédiatement disponible,
               sur le cours ultérieur des événements. Ressentir intuitivement ce à quoi on peut s’attendre, quand cela débouche sur une situation
               dangereuse, peut être vital.
            

         

         
            Mais, heureusement, la vie n’est pas que dangereuse. Dans les situations agréables également, il est bon de savoir intuitivement
               quelle sorte de prédictions on peut en déduire du point de vue de la suite des événements. Prenons une situation standard
               que la plupart connaissent, ne serait-ce que par les films d’amour : deux personnes qui s’aiment se retrouvent seules pour
               la première fois, face à face, sans être dérangées ; son regard à lui tombe, le plus souvent spontanément, sur sa bouche à
               elle (ou l’inverse). Bien qu’aucune parole ne soit prononcée, ce regard est pour tous deux une prédiction dépourvue d’ambiguïté
               de ce qui va arriver maintenant. Reconnaître intuitivement ce que le regard d’une autre personne révèle de ses désirs et de
               ses intentions joue un rôle important dans toute situation interhumaine. Dans la scène du baiser, en tout cas, c’est pour
               la personne qui doit recevoir le baiser un motif de joie ou la dernière chance d’esquiver à l’ultime seconde la manœuvre annoncée
               par le regard.
            

         

         
            Si nous ne possédions pas la faculté de tirer de l’observation des personnes, sans aucune réflexion (au sens psychologique
               du terme), des certitudes intuitives sur leurs intentions et le cours ultérieur des événements, nous devrions nous contenter,
               dans les affaires interhumaines, de la vision d’une taupe. Sans un sentiment intuitif des mouvements à attendre des autres,
               nous ne parviendrions pas sans collisions à nous diriger dans une zone piétonnière. Nous ne pourrions pas, en tant que skieur,
               descendre une piste très fréquentée sans atterrir à l’hôpital. Le cerveau a perfectionné ce système de reconnaissance rapide :
               pour tirer des conclusions correctes des mouvements corporels des autres personnes, il suffit étonnamment de peu de critères.
               Des études ont montré que, dans l’obscurité complète, quelques points lumineux seulement, aux épaules, aux coudes, aux poignets,
               aux hanches, aux genoux et aux chevilles d’une personne, suffisent pour reconnaître s’il s’agit d’un homme ou d’une femme.
               Plus encore : sur la base d’un tel éclairage défectueux, la plupart des gens peuvent identifier immédiatement leur partenaire
               ou d’autres personnes qui leur sont familières. Mais surtout, sur la base de ces quelques signaux, nous sommes largement en
               mesure de dire ce que la personne observée, quand elle se meut, est en train de faire ou ce qu’elle s’apprête à faire. Sans
               les neurones miroirs, cela non plus ne serait pas possible.
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